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1- Une forêt grignotée et régénérée par les abattis ? (Moïse Tsayem Demaze et Xavier Amelot)  

Les abattis constituent la variante guyanaise de 
l’agriculture traditionnelle dite itinérante sur brûlis. 
Historiquement le fait de populations autochtones 
d’amérindiens établies depuis des milliers d’années 
en forêt, cette pratique agricole a ensuite été 
adoptée par d’autres groupes de populations 
installées plus récemment (noirs marrons, créoles, 
etc.). Le mot abattis est un mot créole hérité du 
français parlé pendant la colonisation de la Guyane 
française. Il évoque l’abattage des arbres qui 
caractérise la préparation des parcelles à cultiver. Il 
s’agit de petites portions de forêt (généralement 
moins d’un hectare) préalablement défrichées et 
brulées. 
 
Bien qu’elle s’apparente à un grignotage de la forêt, 
cette pratique agricole a suscité des critiques et des 
malentendus à propos de ses conséquences en 
termes de déforestation. S’il convient de relativiser 
cette déforestation compte tenu des 
caractéristiques traditionnelles fondamentales de 
l’abattis, il n’en demeure pas moins que des 
changements en cours ont entrainé une 
augmentation des surfaces défrichées et cultivées, 
conduisant à interroger la durabilité de ce système 
agricole (Tsayem et Manusset, 2008). 
 
Après le brulis et le défrichement, le manioc est 
généralement planté et cultivé. C’est le produit de 
base de l’alimentation en forêt guyanaise. Il occupe 
l’essentiel de la surface des abattis, laissant une 
place marginale et périphérique à d’autres cultures : 
bananiers, ananas, maïs, cannes à sucre, etc. La 
production est d’abord destinée à la satisfaction des 
besoins alimentaires familiaux, le reste pouvant 
ensuite être vendu dans des marchés locaux. Après 
deux ou trois années de culture, les parcelles sont 
laissées en jachère et durant celle-ci, ces parcelles 
sont progressivement reconquises par une 
végétation qui passe successivement du stade 
herbeux aux stades arbustif puis arboré (planche 
photos 1).  
 
Pour le grand public, cette forme d’agriculture 
traditionnelle est très souvent assimilée à la 
déforestation du fait de l’itinérance et du brûlis qui 
lui sont associés. Or, de nombreuses recherches ont 
montré qu’il s’agissait d’un système agricole adapté 
à la forêt guyanaise, car perdurable et auto-
régénérant (F. Grenand, 1996), à impact très léger 
sur le milieu (P. Grenand, 1981), inscrit dans le cycle 
sylvigénétique de la forêt et respectant l’équilibre du 
milieu (Gély, 1984). Mise en place de manière 
traditionnelle sur de petites surfaces, les abattis ne 

sont pas responsable d’une déforestation 
irréversible. Consommant peu d’espace, ils 
engendrent une déforestation temporaire, car 
l’itinérance permet la repousse de la forêt pendant 
les périodes de jachère. Le caractère itinérant des 
défrichements et la durée des jachères sont les 
caractéristiques fondamentales qui assurent le faible 
impact environnemental en permettant la 
reconquête végétale des parcelles arrivées en fin 
d’exploitation.  
 
Ce n’est que dans des conditions bien précises que 
les effets de ce système agricole sont bénins. Les plus 
décisives sont l’étendue de l’espace forestier 
disponible et la faiblesse des densités 
démographiques (moins d’un habitant au Km²). 
Etant itinérante et impliquant un abandon de la 
parcelle arrivée en fin d’exploitation, puis un 
nouveau défrichement dans la forêt environnante, 
elle nécessite un territoire de superficie considérable 
pour une pratique écologiquement viable, d’autant 
que ce territoire doit en outre être utilisé pour les 
autres activités de subsistance : chasse, cueillette et 
pêche.  
 
Mais ce système agraire traditionnel fait l’objet de 
mutations consécutives à l’évolution du contexte 
socio-économique de la Guyane française depuis le 
début des années 2000 (Ouhoud-Renoud et al., 
2003 ; Tsayem, 2009) : réduction de la durée des 
jachères suite à la sédentarisation des populations et 
à l’augmentation des densités démographiques, 
recours aux intrants pour accroître les rendements 
pour commercialiser une partie de la production. 
Cette situation s’observe en particulier dans le Nord-
Ouest (illustration au choix : composition colorée 
Spot ou classification supervisée Spot 4, ou encore 
photo aérienne).  
 
L’Etat et les collectivités locales participent à la 
sédentarisation des populations et des abattis en 
voulant maîtriser la gestion du foncier et en 
organisant l’activité agricole en lotissements fixes 
qui confinent les abattis dans des parcelles dont la 
surface (environ 1 ha) ne permet plus des rotations 
culturales. La reconstitution du couvert forestier, 
jadis possible suite aux recrus végétaux post-
agriculture, devient compromise. En outre, la 
désaffection des jeunes générations pour cette 
agriculture « traditionnelle » s’affirme de plus en 
plus. Les vergers et les pâturages se substituent 
progressivement aux abattis non mis en jachère, les 
défrichements devenant alors pérennes.

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Essartage et brûlis; abattis 

Emerillon à Kayodé 
Maïs dans un abattis 

Djuka à Charvein 

Manioc en 

première année de 

croissance dans un 

abattis Palikur à 

Saint-Georges de 

l’Oyapock 
Manioc en deuxième 

année de croissance 

dans un abattis Aluku à 
Maripasoula 

Abattis laissé en jachère; 

en voie de reconquête 

forestière. Région de 

Maripasoula 

Aperçu de  
la forêt dense 
amazonienne  
de Guyane; région de 

Saül 

Planche photos 1.  Abattis et recrus végétaux post-agriculture traditionnelle 
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